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Pascal Mayer prépare trois programmes ambitieux avec le Chœur de chambre de l’Université de Fribourg

Bijoux musicaux d’Helvétie
K ELISABETH HAAS

Fribourg L  Décidément, la 
pandémie ne laisse toujours pas 
de répit aux ensembles vocaux. 
Le Chœur de chambre de l’Uni-
versité de Fribourg, lui aussi, 
doit composer avec les absences 
de ceux qui ne peuvent pas pré-
senter de pass sanitaire. Pas de 
quoi entamer l’enthousiasme du 
chef Pascal Mayer, qui a imagi-
né un riche et passionnant au-
tomne pour ses choristes. Mais 
tout de même, les restrictions 
mènent la vie dure à des groupes 
(de plus de trente actuellement) 
qui tiennent par l’engagement 
volontaire d’amateurs motivés.

Le CCUF donne rendez-vous 
au public, pour commencer, ce 
dimanche à Fribourg, à un pas-
sionnant concert de musiques 
suisses rarement chantées. Il se 
produit aux côtés de chanteurs 
du Canto Classico Konzertchor 
et de musiciens de la Haute 
Ecole des arts de Berne. Le pro-
gramme a déjà été donné à 
Berne en lien avec un colloque 
sur la musique chorale helvé-
tique. Il est multilingue et com-
prend notamment deux créa-
tions, commandées à Leopold 
Dick et au Fribourgeois Jean-
François Michel.

Le Grand Opéra Tell de Leopold 
Dick est une «caricature fantas-
magorique sur l’opéra de Rossini 
et le mythe de Guillaume Tell», 
décrit Pascal Mayer. «C’est très 
drôle, tout est au deuxième de-
gré.» Particularité pour les cho-
ristes, ils doivent chanter des 
sons naturels, comme le ferait 
un cor des Alpes (qui n’est pas 
accordé selon la gamme habi-
tuelle en demi-tons…) «Comme 
si on mettait le Titanic sur le lac 
de Thoune», sourit le chef, qui 
n’a visiblement pas peur des 
 difficultés.

Musique de scène
Je sais maintenant que je ne pos-
sède rien  de Jean-François 
 Michel est écrit sur un sonnet de 
jeunesse de Philippe Jaccottet. 
«Une très, très belle œuvre, très 
profonde», salue Pascal Mayer. 
L’orchestration est très sobre 
(flûte, clarinette, basson et pia-
no) pour entourer le quatuor de 
solistes et le chœur. Le langage 

s’annonce personnel, «pas tout 
à fait dans la tonalité, mais pas 
hors non plus», pour dire la soli-
tude du poète vaudois débarqué 
à Paris, résume le chef.

Le programme comprend 
encore «un bijou», un cycle de 
lieder d’Othmar Schoeck, resté 
fidèle à un style postroman-
tique, des lieder de jeunesse 
d’Heinz Holli-
ger, Flowers de 
la  F r ib ou r -
geoise Caro-
line Charrière 
(sur un texte 
d’Emily Dic-
k i n s o n )  e t 
d’autres pièces rares d’Emile 
Jacques-Dalcroze ou Jean Binet.

Le 24 octobre, le CCUF en-
chaînera avec un projet reporté 
à cause de la pandémie, Le roi 
David d’Arthur Honegger, une 
œuvre qui a été créée il y a exac-
tement cent ans. «Nous avons 
maintenu nos projets dans la 
mesure du possible», explique 
Pascal Mayer, qui tient aux en-
gagements pris vis-à-vis des 
musiciens. I l  redonnera à 
l’église de Saint-Martin (en Ve-
veyse) cette œuvre qu’il connaît 
bien pour l’avoir dirigée déjà à 
plusieurs reprises.

Une œuvre en réalité pas 
simple à interpréter, car elle a 
été conçue comme musique de 
scène et pas pour le contexte du 
concert, rappelle le chef du 
CCUF. La partie du récitant sera 
tenue par Eörs Kisfaludy, «qui a 
trouvé le juste ton pour le texte», 
apprécie Pascal Mayer. Tandis 
que la comédienne fribourgeoise 
Jacqueline Corpataux sera la 
Pythonisse, aux côtés des chan-
teurs solistes Laurence Guillod 
(soprano), Léonie Cachelin 

(mezzo) et Rolf Romei (ténor). 
L’ensemble instrumental enga-
gé est l’Orchestre de chambre 
fribourgeois.

La Messe en Si mineur
Point d’orgue de cette reprise 
musicale, le CCUF terminera 
l’année 2021 avec un monu-
ment choral, la Messe en Si mi-

neur de Bach, 
q u e  Pa s c a l 
Mayer dirige-
ra les 18 et 
19 décembre 
à l’église du 
Collège Saint-
Michel, à Fri-

bourg. L’œuvre fait partie selon 
lui de ces «quelques œuvres» 
qui marquent l’aboutissement 
d’une période musicale et qui 
sont «d’une extrême exigence». 
En l’occurrence la Messe en Si 
mineur est le testament musical 
de Bach et l’apogée du baroque. 
Pascal Mayer: «Nous l’avions 
déjà chantée il y a quelques an-
nées. Certains choristes la 
connaissent. Faire du Bach, 
c’est un cadeau. Un cadeau 
d’émotion musicale, pour l’es-
prit et pour tout le corps.» Est-ce 
grâce à sa dimension sacrée? «Je 
suis persuadé que Bach apporte 
énormément à ceux qui le 
chantent.»

De quoi consoler le chef des 
incertitudes dues à la situation 
sur le front sanitaire et au for-
fait déclaré de certains cho-
ristes. Les portes des répétitions 
sont d’ailleurs toujours ou-
vertes aux chanteurs capables 
de travailler les partitions de 
façon indépendante. L
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Pascal Mayer 
dirige le 
Chœur de 
chambre de 
l’Université de 
Fribourg ce  
dimanche dans 
un programme 
de musiques 
suisses.  
Alain Wicht

«Une œuvre très 
drôle, tout est au 
deuxième degré» 

Pascal Mayer

Un titre de Marc Aymon entre au musée
Avenches L Une chanson du 
Valaisan fera partie de l’expo-
sition permanente du Musée 
romain d’Avenches. Son accro-
chage est verni samedi.

L’événement est insolite. Comme
la démarche, probablement. La 
chanson Nos amours souterraines 
de Marc Aymon va intégrer l’ex-
position permanente du Musée 
romain d’Avenches. Cet accro-
chage original, permettant aux 
visiteurs d’écouter au casque 
cette création sonore, sera verni 
samedi, au théâtre romain. Un 
concert acoustique marquera 
l’événement, lors duquel ce fa-
meux morceau écrit à quatre 
mains avec Jérémie Kisling sera 
notamment interprété. Ce titre
figure également sur le nouvel 

album de l’artiste valaisan, Hu-
mains, un coffret très soigné il-
lustré par les splendides photo-
graphies en noir et blanc de 
Matthieu Gafsou.

Quel lien entre ce morceau et 
le Musée romain? C’est que cette 
chanson est née lors des rési-
dences artistiques que les deux 
auteurs, compositeurs et inter-
prètes ont faites dans les institu-
tions suisses (pour rappel, ils 
sont également passés par le 
Musée gruérien et le château de 
Gruyères). A la base du titre il y
a l’histoire d’amour d’un homme 
marié, avec deux enfants, et 
d’une femme célibataire, dans 
l’Italie fasciste. Une relation im-
possible, à laquelle ils ont mis un 
terme, mais dont ils ont conser-
vé des traces écrites dans deux 

tubes de plomb qu’ils ont enter-
rés à Rome sur la Via Appia An-
tica, au pied d’un tombeau an-
tique. Cet objet, retrouvé lors de 
fouilles archéologiques, était 
exposé en 2019 au Laténium, 
dans le canton de Neuchâtel. Il a 
inspiré les artistes pour ce mor-
ceau, qu’i ls ont term iné à
Avenches. Il avait toute sa place 
dans un musée archéologique
romain.

«Cette chanson s’est retrouvée 
sur le disque car elle est très émo-
tionnelle, comme tout l’album», 
explique Marc Aymon. Au total, 
ce sont douze titres qui sont enre-
gistrés sur cet opus. Mais les 
deux hommes en ont produit le 
double en trois ans d’écriture, se 
basant parfois sur l’idée de l’un, 

ou de l’autre, ou comme résultat 
d’une collaboration plus étroite. 
A part Nos amours souterraines, 
tous les titres sont intemporels. 
«Nous avons essayé de faire de 
bonnes chansons», remarque 
simplement le Valaisan.

Les résidences dans les mu-
sées ont permis aux deux 
hommes de prendre le temps 
d’écrire, de profiter de ce luxe. 
Mais aussi de rencontrer un 
public pendant ces mois où les 
concerts n’étaient pas permis. 
Figurer dans une exposition 
permanente est également une 
manière de se réinventer pour la 
musique, qui a souffert pendant 
la pandémie. L TAMARA BONGARD
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Une nuit de courts-métrages
Cinéma L Pour sa 19e édition, 
la Nuit du court-métrage revient 
à Fribourg ce vendredi 1er oc-
tobre. Le temps d’une longue
soirée, quatre programmes de 
courts-métrages sont ainsi pro-
posés au public. Des petits films 
de quatre à vingt minutes arti-
culés en séances thématiques. 
Fiction, documentaire, anima-
tion: ce sont pas moins de 
18 films – dont huit suisses – qui 
seront projetés vendredi au ci-
néma Cinemotion Rex, à Fri-
bourg. «Une soirée conviviale
avec des films courts drôles, pro-
vocateurs ou poétiques, qui pro-
mettent de ne pas laisser le pu-
blic indifférent», promet l’équipe 
de programmation composée de 
membres de l’association Base-
Court, à Lausanne – qui pro-
gramme tout au long de l’année 

l e  « c ou r t  du  mo i s »  d a n s 
140 salles du pays – et du Festi-
val international du court-mé-
trage, à Winterthour.

Le premier programme thé-
matique est consacré aux films 
suisses tandis que le deuxième, 
baptisé «hot shorts», aborde des 
thèmes plus existentiels. «Crazy 
in love» proposera une sélection 
de courts-métrages parlant de
l’amour fou et enfin «crazy in 
love 2: it’s complicated» traitera 
du même sujet mais d’une ma-
nière plus décalée et humoris-
tique. A noter que le public 
pourra de surcroît voter pour 
ses films préférés. La Nuit du
court-métrage poursuivra en-
suite sa route à travers la Suisse 
romande et le tessin. L OW
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EN ATTENDANT LES CARMINA BURANA
Pascal Mayer a pris sa retraite d’enseignant au Collège Sainte-
Croix, dont il dirigeait aussi le chœur. Le flambeau a été repris par 
Jérôme Kuhn à la rentrée, mais Pascal Mayer devrait faire ses 
adieux en février prochain. Un appel aux anciens devrait être lancé 
pour chanter les Carmina Burana. Car elles sont innombrables, les 
vocations de choristes nées dans les rangs de ce chœur généreux 
et ouvert. Le chef a transmis le virus du chant choral, grâce à sa 
passion communicative, à des générations de chanteuses et chan-
teurs qui ont essaimé dans les ensembles vocaux du canton ou ont 
ensuite fait une carrière professionnelle. EH


